
Jeunes Marocains de l'étranger, 
ce qu'ils pensent de nous ... 
• 1 Ls ont entre 18 et 
25 ans. La poLitique 
ne les intéresse pas 
beaucoup. Mais le 
Roi jouit d'une 
bonne image 
auprès d'eux. 

• Ils sont plus 
frappés par le 
développement des 
i nfrastructu res 
routières et le 
boom de 
l'immobilier, et ont 
une image d'un 
Maroc très attaché 
à la religion. 

• Retour définitif 
au pays? Les avis 
sont partagés. 
Certains trouvent 
qu'il n'offre pas Les 
conditions idéales, 
d'autres estiment 
qu'il y a de bonnes 
opportu nités. 

Q
ue pensent les 
jeunes de la dia­
spora marocaine 
de leur pays d 'ori­

gine, aroc ? De ses insti­
tutions politiques? De son 
développement socioécono­
mique ? De son administra­
tion ? De ses services? De la 
mentalité de leurs conci­
toyens jeunes vivant au Ma­
roc? De la religion et de sa 
pratique? Et, question non 
moins intéressante: comp­
tent-ils un jour retourner 
vivre dans leur pays d'origi­
ne pour y exercer leurs com-

pétences ? A Casablanca, à 
l'occasion de la tenue de la 
troisième édition des Uni­
versités d'été organisée du 16 
au 26 juillet par le ministère 
de la communauté marocai­
ne de l'étranger où 500 
jeunes ont été conviés (voir 
encadré), La Vie éco a posé ces 
questions à plusieurs d'entre 
eux. Et aussi à d'autres, ve­
nus visiter leur pays en ce 
mois de juillet. Le ministère 
de Mohamed Ameur, à tra­
vers ces univer-$ités d'été, vi­
se le renforcement des liens 
entre ces jeunes et leur pays 
d'origine, la découverte de sa 
culture, ses atouts écono­
miques, ses mutations so­
ciales et politiques, et les op­
portunités d'investissement 
que présente pour eux un 
pays qu'ils connaissent à pei­
ne. 

Que pensent-ils de tout ce­
la ? Les réponses des jeunes 
interrogés étaient pertinentes, 
exprimant leur étonnement, 
leur angoisse, leur émer-

veillement ou leur désen­
chantement. Commençons 
par la politique d'abord: la 

OMAR, 22 ANS : «JE TROUVE 

LA MENTALITÉ MAROCAINE 

TROP SUPERFICIELLE SUR 

CERTAINS POINTS. ON FAIT 

BEAUCOUP DE BRUIT MAIS 

ON NE CONCRÉTISE PAS 

GRAND-CHOSE. LE 

PRINCIPE DU CHACUN 

POUR SOI EST ÉGALEMENT 

DOMINANT. LES 

MAROCAINS NE PENSENT 

PAS A LEUR PROCHAIN» 

majorité a entendu parler à 
travers les médias de la nou­
velle Constitution, mais sans 

plus. Que contient-elle? Ils 
sont pour la plupart dans 
l'ignorance totale. 

Quand le politologue Mo­
hamed Tozy, de l'Université 
Hassan II, et membre de la 
commission qui a planché 
pendant près de 4 mois sur la 
nouvelle loi fondamentale du 
pays, dissertait devant eux sur 
les tenants et les aboutissants 
de ce texte, tout en traçant 
son cadre et son processus 
historique (réforme du Code 
de la famille, 1ER, Mouve­
ment du 20 février .. . ), une 
grande partie de la soixan­
taine des jeunes hôtes de 
l'Université de Casablanca 
l'écoutait à peine. Une ques­
tion récurrente à la fin de sa 
présentation en dit long sur 
la perception qu'ont ces 
jeunes de la politique: c'est 
quoi «Amir Al Mouminine» 
dans un texte constitutionnel, 
qui se veut démocratique ?, 
lance, à brûle-pourpoint, 
Amal, une jeune de France, 
à l'éminent orateur. La ré-

ponse ne coule pas de sour­
ce, le politOlogue a beau ex­
pliquer la charge historique, 
le sens sémantique, religieux 
et politique de l'expression, 
son appréhension semblait 
échapper à ces jeunes non ha­
bitués à ce langage. «Que veut 
dire la démocratie, dans un pays 
dont la langue arabe ne connaît 
même pas ce terme ?», enchaî­
ne un autre. «Ce mot n'existe 
dans aucune langue, rétorque 
l'orateur, c'est moins l'origine 
du terme qui compte que sa 
charge politique et historique». 

La politique marocaine 
n'est pas leur tasse de thé 

Décidément, la chose poli­
tique marocaine n'est pas la 
tasse de thé de cette nouvel­
le génération des jeunes de la 
diaspora marocaine . Imane 
et Sara, 25 et 21 ans, sont 
deux sœurs installées à Los 
Angeles depuis le début des 
années 90. A part leurs 
études dans le pays de l'Oncle 
Sam, rien ne semble vraiment 
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les intéresser au Maroc. Mais 
elles se disent frappées par les 
nouvelles infrastructures rou­
tières et «les immeubles qui 
poussent comme des champi­
gnons, et les enseignes des 
grandes marques qui s'affichent 
partout au centre-ville». 

Les jeunes Franco-maro­
cains présents dans leur pays 
à l'occasion de ces universi­
tés d'été ne sont pas plus sen­
sibles à la politique marocai­
ne que ces deux jeunes des 
Etats-Unis. Seule idée claire­
ment exprimée : «Le Roi est 
un gage de stabilité de ce pays, 
et les changements que connaît 
le Maroc sont en grande par­
tie réalisés grâce à lui», souligne 
Wafae Yakoubi de Dijon, fille 
d'un ouvrier installé en Fran­
ce depuis 1974. Un master 
en histoire-géo en poche, el­
le échafaude déjà sa carrière 
professionnelle, mais en Fran­
ce. Cela dit, tous les jeunes 
interrogés se disent frappés 
par l'évolution des infra­
structures routières au Ma­
roc et par le boom immobi­
lier que connaît le pays. Tout 
comme ils sont agréablement 
surpris par la liberté de ton 
des jeunes marocains de l'in­
térieur, et par l'évolution des 
mentalités. 

Mais ils sont également dé­
çus par les inégalités sociales 
criantes, et par le grand 
nombre de mendiants qui 
sillonnent les rues. Hamid, 23 
ans, né aussi à Dijon, en mas­
ter de littérature anglaise, est 
surtout scandalisé par cette 
«bourgeoisie marocaine bling­
bling, qui fait ostentation éhon­
tée de sa richesse devant des 
couches sociales très pauvres. 
Mais je dois dire que ces dispa­
rités sociales, depuis la crise, ne 
sont pas moins trop visibles en 
France aussi». Même son de 
cloche çhez Aïda, une jeune 
de 19 ans, née dans la région 
parisienne, étudiante actuel­
lement à l'Université de Dau­
phine, rencontrée à Casa­
blanca. Elle est frappée en ce 
mois de juillet par un nou­
veau Maroc, «un pays riche 
qui cherche à se développer», 
mais n'est pas moins sidérée 
par l'existence de deux Ma­
roc, «l'un riche, l'autre 
pauvre». Néanmoins, côté 
mendiants «il n y en a pas plus 
à Paris qu'à Casa», nuance-t­
elle. Aïda insiste sur un fait 
qui, à ses yeux, illustre bien 
l'évolution du Maroc: les 
mentalités «changent de plus 
en plus». Si elle n'a pas noté 
une évolution politique ma­
jeure, malgré la nouvelle 
Constitution, dans un pays 

qui «reste très attaché à son 
Roi», elle se dit frappée par 
«une jeunesse très libre dans sès 
idées mais néanmoins très atta­
chée à la religion». Omar, son 
frère, 22 ans, étudiant dans 
une école d'ingénieurs à Pa­
ris, présent aussi en ce mois 
de juillet à Casablanca pour 
un stage dans une entreprise 
de bâtiments, balaie du revers 
de la main l'analyse de sa 
sœur: «Je trouve la mentalité 
marocaine trop superficielle sur 
certains points. On fait beau­
coup de bruit mais on ne concré­
tise pas grand-chose. Le princi­
pe du chacun pour soi est éga­
lement dominant. Les Maro­
cains ne pensent pas à leur pro­
chain» . Un bémol toutefois : 
«Le sens de la famille y est beau­
coup plus fort qu'en France», 
nuance-t-il avec satisfaction. 

Le fait que les Marocains 
restent très attachés à leur re­
ligion, comme le remarquent 
ces jeunes de l'immigration 
n'est pas une donnée nou­
velle. Toutes les enquêtes le 
corroborent, et la dernière en 
date est celle menée fin 2010 
par l'InstitutTNS Opinion 
(publiée par la Fondation 
pour l'innovation politique), 
sur 32 700 jeunes dans 
25 pays des cinq continents. 
Pour leur attachement à la re­
ligion, les jeunes Marocains 
de16 à 29 ans le sont à 92% 
contre 35% pour les Euro­
péens (Espagne et Allemagne 
24%, France 21 %) et 74% 
pour les Turcs. 

Ils sont aussi accrochés 
à la religion que leurs 
concitoyens de l'intérieur 

l\Itais les jeunes de l'immi­
gra1tion marocaine, même vi­
vant dans des pays laïcs, com­
me la France, l'Espagne, l'Al­
lemagne ou l'Angleterre, ne 
sont pas moins attachés à leur 
religion que leurs concitoyens 
vivant au Maroc. Amal, 25 
ans, installée à Montpellier, 
niveau mas ter en sciences de 
l'éducation, se dit offusquée 
que: des Marocains musul­
mans ne font pas Ramadan 
en lFranc~ Il est vrai qu'elle 
a vécu au sein d'une famille 
plutôt conservatrice. «Tout le 
monde à la maison respecte ce 
mois sacré. On fait exactement 
comme les Marocains de l'inté­
rieur : après une journée de jeû­
ne, nous sommes tous réunis au­
toUl' du j'tour, et mon père et 
mes deux frères vont à la mos­
quée faire leur prière», insiste 
Amal. Ikram, 18 ans, née à 
Lille, confirme ces dires. Sa 
mère est pharmacienne et son 
père est cadre dans une so-

·"'an:,,. 

Ils veulent bien se former mais aussi 
faï re la fête 

I
ls sont venus d'Europe, du Maghreb, 
d~frique noire, d'Asie, des Etats-Unis, 
du Canada, et même d'Australie, un 

marocaine émigrée dans ses dimensions 
linguistique, religieus.e et culturelle». Et 

/ 

à court terme, le ministère vise le 
échantillon très large et bien 
représentatif des jeunes de la diaspora 
marocaine dans le monde. Quelque 500 

jeunes, de 18 à 25 ans, dans les rangs 
desquels on compte plus de filles que 
de garçons, étaient les invités du 
ministère de la communauté marocaine 
de l'étranger, à l'occasion de la 
troisième édition des Universités d'été, 
organisée cette année du 15 au 26 
juillet. Des étudiants universitaires, une 
bonne partie en licence, en master et en 
doctorat, dans les différentes filières. 
Répartis sur sept universités, une 
soixantaine parmi eux étaient les hôtes 
de l'Université Hassan Il de Casablanca, 
pour débattre avec quelques 
intellectuels, professeurs universitaires, 
et acteurs économiques et associatifs. 
~objectif du ministère est la 
«préservation de l'identité nationale et 
civilisationnelle des nouvelles 
générations de la communauté 

maintien permanent des relations entre 
ces jeunes et leur pays d'origine, et la 
découverte d'un pays que la majorité 
d'entre eux ne connaissent que très peu, 
ou superficiellement. le bilan des trois 
éditions de ces universités «est 
honorable», juge Houssine Akjarai, 
directeur de l'action économique et 
socioculturelle au ministère de la 
communauté marocaine de l'étranger. 
Pour preuve, l'affluence grandit d'année 
en année (de 145 étudiants de la 
première édition on est passé à 500 

pour celle de cette année). «Même si 

HAMlD, 23 ANS, «CHOQUÉ 

PAR LA BOURGEOISIE 

MAROCAINE BLING-BLING, 

QUI FAIT OSTENTATION 

ÉHONTÉE DE SA RICHESSE 

DEVANT DES COUCHES 

SOCIALES TRÈS PAUVRES» 

ciété de production de médi­
caments. Même atmosphè­
re ramadanesque que la fa­
mille d'Amal. Une situation 
pour le moins paradoxale. 

En apparence seulement, 
rétorque la jeune Lilloise : 
«Nous somme trois enfants dans 
la famille, et nous avons été éle­
vés dans le respect des valeurs 
morales et religieuses de notre 
pays d'origine. Mais aussi éle­
vés à l'école dans le respect des 
valeurs républicaines, et du res­
pect de l'autre, quelles que soient 
ses idées et sa religiOn». Faire 
Ramadan et la prière en 
France pour une Franco-ma­
rocaine, au delà des convic­
tions religieuses, est une fa­
çon d'affirmer son identité 
dans le pays d'accueil. Aïda 
l'exprime de cette manière: 
«Pour ma part, je ne pratique 
pas la religion musulmane. 

ces jeunes ont compris la philosophie de 
ces universités et suivent plus ou moins 
les conférences programmées, ils 
assimilent leur présence au Maroc plus 
à un séjour touristique qu'à autre chose. 
Beaucoup ont horreur de l'encadrement 
qui leur est imposé et aspirent à plus de 
liberté lors de leur séjour», remarque 
M. Akjarai _ 

Mais il est vrai qu'autour de 
moi je vois beaucoup de Fran­
co-marocains la pratiquer, une 
façon à eux,j'estime, de se ras­
surer qu'ils sont vraiment des 
Marocains». Une autre «beu­
rette», Siham, installée en 
France depuis 1989, elle-mê­
me étudiante en master, non 
pratiquante, soulève, elle, les 
contradictions que vivent les 
Marocains à l' intérieur de 
leur pays. «Ils sont musulmans 
pratiquants, mais une fois la nuit 
tombée pendant Ramadan, c'est 
la débauche au sens propre du 
terme», se scandalise-t-elle . 
Wafae, la Dijonnaise, la suit 
dans cette assertion, mais 
l'exprime à sa manière. «Le 
Maroc, pays musulman, traî­
ne une piètre image en Fran­
ce. Tout le monde sait qu'à 
Marrakech, et dans d'autres 
villes, la prostitution bat son 
plein. Et maintenant, c'est de la 
pédophilie dont on parle de plus 
en plus. Le pire est que le gou­
vernement marocain ne fait rien 
pour y remédier», s'indigne-t­
elle. 

Finalement, le Maroc inté­
resse-t-il ces jeunes de l'im­
migration pour s'y installer 
un jour, travailler et y fonder 
une famille? Les réponses à 
cette question diffèrent. Les 
deux sœurs d'Amérique ne 
l'imaginent pas, du moins 
pour l'instant : (<Envisager 

notre avenir au Maroc n 'est pas 
sûr, même si le Royaume est ré­
puté aux Etats-Unis pour être 
le plus développé parmi les pays 
arabes», assènent-elles. Idem 
pour Wafae et Hamid, étu­
diants du supérieur, en his­
toire-géo et littérature an­
glaise. «J'aimerais bien y tra­
vailler un jour comme professeur, 
mais avec un salaire français et 
tous les avantages en matière de 
sécurité sociale et de retraite de 
la France», répond la premiè­
re, sans illusion. A ces condi­
tions seulement, le second en­
trevoit aussi, un jour, son ave­
nir dans son pays d'origine. 
Omar, le futur ingénieur, ne 
rejette pas en bloc l'idée de 
venir s'installer un jour au 
Maroc. De père marocain et 
de mère française, pour lui «le 
Maroc est un pays qui, compa­
ré à la France, a de l'avenir. Il 
reste beaucoup de choses à fai­
re, à construire et à réaliser. 
C'est un pays qui offre donc, se­
lon moi, plus de débouchés que 
la France, dans certains do­
maines du moins», admet-il. Et 
de poursuivre: «Ma double 
nationalité me permettrait donc 
de venir m'installer sans en­
combre, donc pourquoi ne pas 
en profiter. Et puis,je pense que 
la qualité de vie y est meilleure 
qu'en France, en tout cas, mieux 
qu'à Paris» _ 

'AOUAD MDIDECH 
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